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E^SIEVRS, 

; Ce  qui  Mé  ddnWe  vn  ereuécœui:  & 
' regret  qui  riie“  conduira  ilffque^  à la 
porte  de  noftre  cemetiere  ^ eft  la  douleur  qufe 
i’ay  conceuë  en  mon  afrie/cofiderant  le  piteux 
defordre  qu’a  iaiflé  lë  panure  Coiichino  dans 
la  France , vrayenlënt  e’eft  vn  {Ivbjed:  qui  nie 
fai£t  découler  delà  bouchedës  fagots  de  lar- 
mes par  quarterons , occafion  pourquOy  ie  ne 
vous  peux  déclarer  la  tierce  partie  de  la  io- 
yeufc  fafcherie  que  i’en  reçoy  qui  n’eft  moins 
grande  que  la  perte  que  nous  apporte  fa  mort. 
Helas  ! plcull  à Dieu  que  ce  braue  coup  euft 
efté  executc  quinze  iours  pluftoft , il  m’en  fuft 
encore  mieux  de  demy  douzaine  de  poulies 
que  fes  coquins  de  foldats  ont  mifcrablcmet 
mangez  en  ma  prefence.Monfîeiu'  noftrecurc 
le  difoit  bicndcrniercracnt  cjue  Dieu  venge- 
roit  les  iaftcs,&  qu’il  prendroit  la  caufe  des  in- 
uocens  en  main,nc  laiilant  aucun  malfait  im- 
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puny.  A peine  pouuoif-ie  croire  que  ceft  a£te 
fe  fuft  ainfi  commis, n’euft  efté  que  ma  femme 
reuenant  de  Paris  me  le  recôfirma  difaiic  auoir 
parlé  à vpe  fienne  commere  qui  luy  auoit  ra- 
conté qu^il  auoit  reccu  vn  coup  de  piftolet  das 
la  tefte  qüi  luy  auoit  fait  fortir  vne  grande 
partie  de  la  ceruelle,  en  quoye  i recognoiflbis 
de  l’impofition  & de  la  fauffeté  fçaehant  bien 
que  pour  de  la  ceruelle  il  en  auoit  peu  ou  point 
du  toutïd  autio  cofteie  ne  croyois  point  qu’il 
euft  reccu  cet  accident  {ans  me  le  matïder,veu 
que  iamais  la  mort  ne  luy  eftoit  arriuec  qu’il 
ne  me  1 euft  mande  incontinent  apres. le  vous 
iure  ma  foy  que  i’auois  encore  demy  douzaine 
de  poules  qui  depuis  quinze  iours  n’auoienc 
veu  ny  Lune,  ny  Soleil , eftans  enfermées  fous 
vnecuLieen  mon  grenier ,lefqu|elles  ie  n’ay  pas 
ofe  laiffe  aller  pour  la  crainte  que  i’auois  que 
ces  rapports  lie  fuifent  pas  vrays  & que  ce  ne 
fuflènt  des  choies  controuiiees  à dellein  pour 
actrapper  mes  pauurcs  poulies  , mais  grâces 
à Dieu  l’expcrience  me  le  monftre  & lacro- 
yâiicc  que  i ay  a ce  que  vous  m’en  tefmoignez 
m en  alïcure  du  tout. le  fuis  extremenaent  faï* 
ché  que  ie  ii ’ay  eu  l’honeur  de  l’afllibr  au  con- 
uoy  general  ^ pompes  funebres  deiquellcs 
vous  lauez  honoré  apres  ion  decez,mais  il 
vaut  m^eux  que  cela  ié  foit  faiél  ians  ma  pre- 
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fcnce  que  point  du  tput.  C’eft  cettes  eeque' 
me  difoit  mon  paüure  coq  comme  remply  de 
1 efprit  de  Prophétie , car  lejDimanche  prece- 
dent ce  furiefte  ttcrpas,iln%oit  cefle  ny  nuid 
ny  iour  de  chanter  & clucher  , comme  preuo- 
yant  la  refiouyflancc  future  de  tout  le  monde, 
& comme  pronofticquâtàcespauures  belles 
de  poules  que  toll  elles  leroient  deliurees  de 
prifon  pour  eftre  remifes  en  leur'  première  li- 
berté. Mais  ie  penfe  à ce  pauure  fripon  de 
Gonchino , n*auoit-il  pas  de  honte  d’auoir  eu 
tant  de  peine  a lauuer  fa  vie  de  la  fureur  des 
bourreaux , de  la  fentence  des  luges  de  fon 
Italie  pour  venir  apporter  la  telle  à fendre  au 
lieu  le  plus  lîgnale  de  France.  Mais  à propos  ie 
ne  m’ellonne  pa&’fi  fa  telle  s’èll  fendue  , c’eft 
ce  bon  delTein  de  pacifier  la  France  qu’il  fc 
difoit  auoir  empreint  en  la  telle , lequel  ellahc 
enuironne  d’vn  nombre  infiny  de  mefclian- 
cetez  a elle  contrain£l  de  faire  violence, 
pour  fortir&:  pour  ceder  aux  mauuaifes  dcli- 
beiations  qui  lexcedoient  èc  en  force  &en 
nombre.  C çll  ce  bien  ( Meilleurs  ) lequélhon 
luy , mais  la  fortune  par  luy  nous  apporte.  Le 
Ciel  fondant  en  larmes  nous  cxcitoit  à pleu- 
rer durant  la  vic,,&:  maintenant  par  fon  io- 
yeux  vifagcnoLisconuietousarefiouylTancç, 
Tnjiitlâ  vejlravenetur  in  ^mâmm , dilbit  ordi- 
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liaireraentnoftre curé, ie vous  confcflc  biçfi 
. que  ien’entewdQis  jpas  cp  quil  vouloic  dire  par 
ces  quatre  mots  deGrcc,excepté  le  dernier  qui 
c^gaudium^  qu’en  fon  presbytère  il  y 

a vn  grand  pot  qui  contiêt  deux  pintes,  lequel 
il  appelle  y n gmdium^^  quand  i’entendois  ces 
mots  iccroyois  qu’il  dift  à fachâbrierc  qu  elle 
allaft tirer 4u,yi.n tput '^Xd^nXt gaud'mm  , mais 
jdu  depu,is.|l|ipes4labien  interprété  d’yne  au- 
tre façon , ca^r  il  nous  a dit  que  cela  fgnifioic 
que  noftre  trifteife  fe  deuoit  couertir  en  ioyc. 
Vrayment  c’eft  cequei’apptouue  bien  main- 
tenant,carrau  lieu  que  durant  la  vie  du  Çonci- 
lîo , ie  ne  beuuois  paschopinede  vin  tous  les 
iours,,.i’ay  du  depuis  famortl-îaufle  mon  ordi* 
Jiaire  de  la  moitié  sas  l’cxtriaordinairc  de  quoy 
ma  femme  ne  fçait  rien.  S’iF euft  eu  fouuenâce 
demoy  auteftamentqu’il  fft  gifant  mort  en 
fon  liét.  de  parade  de  boue  & de  fange,  il  auoit 
vnc  marmite  laquelle  il  n’euftpas  maqné  à me 
laifler,car  il  mcrauoitproraife  d’autant  que  la 
miéne  eftoit  trop  petite.  l’ay  perdu  cela  à cau- 
fc  de  fa  mort , mais  i’ay  bien  perdu  d’auâtage  à 
caufe  de  fa  vie , car  fi  i'a  mo 1 1 a cfté  caufe  de  la 
paix  dont  nous  iouïiîôs  maintenâten  France, 
la  vie,  auoit  cfté  caufe  de  la  guerre  qu’il  nous  a 
terminée  par  là  mort,  tellement  que  c’cllvn 
bien  peur  vn  mal, lequel  il  nous  auoit  donné 
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nous  oftanü  vn  bien.  Toutesfois  les  femmes 

de  noftre  village  ont  airiafTé  tout  ce  quelles 
ont  peu  d’argent  pour  leur  lai6l;;,œufs,fourma- 
gcs  pour  faire  vn  voyage  aux  prez  de  Gentil- 
ly,&  pour  mieux  leur  reliouyr  ils  ont  bien  fait 
dauantage  , ils  ont  porté  leur  potage  &:  l’ont 
mangé  par  grand  courage  & ont  faitvnefcot 
general  fous  ce  prétexté , fans  eftrc  apperceus 
de  leurs  maris.  le  vous  iure  en  confcience  que 
iamais  ie  ne  receus  vn  tel  contentement  que 
les  voyâs  reuenir  toutes  s’entretenâs  les  mains 
danfans  comme  folles, &:  contraignaAs  toutes 
ceux  qu’elles  rencontroient  à venir  dancer  a- 
uec  elles.Mais  ce  fut  du  diable  fur  le  foir, com- 
me fe  vint  pour  fe  feparer , car  les  maris  ne  re- 
cognoiffanspas  les  femmes,ny  les  femmes  en- 
cores  moins  leurs  maris , il  s’y  arriua  tne  fu- 
rieufe  mellee  & defordre  , tellement  que  mes 
iouës  portent  les  marques  des  ongles  des  fé- 
mes,maisDieu  mercy  le  tout  s’eft  revny  en  b5- 
ne  paix,  c’eft  ce  qui  m’a  empefehé  de  vous  vi- 
fiter(MeÆienrs  les  bourgcois)differant  en  vnc 
autre  commodité,  lors  que  la  paix  fera  confir- 
mée d’auantage , laquelle  ie  prie  Dieu  vous 
vouloir  donner  aucc  vos  ennemis  comme  à 
moy  auec  ma  femme.  Adieu. 
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